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5 LA VIE RÉSERVE S 
AUTANT DE SURPRISES 
= QUE LE CINÉMA S 

Jeanne HARLOW. ta fascinant» vedette. 

Hollywood, la ville où l'aventure et 
l'extraordinaire sont crées pour l'amuse­
ment du public, volt parfois se dérouler 
des aventures réelles aussi étranges que 
celles que l'imagination peut concevoir. 

L'aventure de Van Dyke 
D n'y a probablement pas. à Hollywood, 

de personne ayant eu autant d'aventures 
que W. 8. VAN DYKE. le metteur en 
scène, qui a parcouru le monde entier 
pour réaliser des films uniques. Mais 
1 aventure la plus étrange de sa carrière 
mouvementée prit place à l'entrée de sa 
maison, à Hollywood même. 

t J'étais de retour depuis quelques 
semaines d'un voyage en Afrique, où 
J'avais tourné c Trader Horn », dit VAN 
DYKE. Je revenais des studios de la 
Metro-Goldwyn-Mayer. en automobile, 
lorsque }e remarquai que deux nommes. 
en voiture aussi, me suivaient depuis 
quelque temps déjà. J'essayai de les 
dépister, mais en vain. Je virai dans mon 
garage aussi rapidement que je pus et. 
prenant un vieil automatique, ie rentrai 
chez mol au plus vite. 

c Aussitôt, on frappa violemment a la 
porte et J'allai ouvrir Comme je m'en 
doutais, mes deux nommes étaient là. 
tsm mains dans les poches dans lesquelles 
}-, devinai une arme prête à entrer en 
action. 

« Vous êtes bien VAN DYKE ? » 
Omanderenuls. 

« Oui ». répondis-Je. t Et Je commence 
a compter Jusqu'à dix. Si vous n'êtes pas 
au loin lorsque J'aurai fini. Je tire. 1 s 

t Ils hésitèrent une seconde et s'en­
fuirent comme des lapins, pendant que 
J essuyais la sueur qui parlait à grosses 
gouttes sur mon front 1 » 

Jeanne Harlow apeurée 
Après une soirée chez des amis. Jeanne 

HARLOW revenait ch.z elle, dans sa pe­
tite voiture, lorsque son mote'ir cala Elle 
se trouvait dans un quartier désolé, peu 
éclairé. Une heure s'écoula sans qu'une 
voiture ait passé sur la route. Miss 
HARLOW commençait à s inquiéter 
sérieusement, craignant aussi que si une 
voiture arrivait, elle ne contint un 
groupe de bandits Mais, à ce moment 
même elle reconnut le bruit familier 
d'une voiture de laitier qui s'approchait. 
Misa HARLOW lui fit signe de s arrêter. 
L étonnement du laitier ne fut probable­

ment égalé que par son ennui d'avoir à 
faire un détour de sa route Journalière 
pour conduire la charmante vedette chez 
elle. 

• Baby » Erwin en danger 
En revenant chez eux un soir. Stuart 

ERWTN et sa femme furent dépassés par 
une voiture des pompiers passant en 
trombe à coté d'eux. Ha n'y prêtèrent 
aucune attention Jusqu'à ce qui;s virent 
l'engin arrêté devant leur maison, ou 
leur bébé et sa nurse étalent apparem­
ment endormis. ERWIN s'élança dans 
la maison remplie de fumée, provenant 
-tu feu qui s'était déclaré dans le gre­
nier : entrant comme un fou dans la 
chambre de l'enfant, il vit que la nurse 
ter.ait le bébé en dehors de la fenêtre. 
Il préservant ainsi de tout mal 

La frayeur de Wallace Beery 
Quoique Wallace BEERY ait parcouru 

des milliers de kilomètres en avion, 
c'était durant le petit parcours entre 
Hollywood et sa propriété dans les 
Sierras Nevadas. qu'il eut sa plus grande 
frayeur. Il rencontra, à une grande alti­
tude, une tempête de neige et les ailes 
de son avion furent rapidement recou­
vertes d'une épa'-sse couche de glace. Gar­
dant tout son sang-froid, il réussit 
cependant à attertir, sain et sauf, dans 
un camp d'aviation voisin. 

Un mystère chez Novarro 
Ramon NOVARRO habitait depuis peu 

dans sa nouvelle maison. Il se réveilla 
un matin et remarqua, sur le tapis de 
s i chambre, des traces de chaux laissées 
par des souliers d'homme. Il se souvint 
que certaines plantes de sa propriété 
avalent été traitées à la chaux quelques 
jours auparavant et 11 suivit les traces. 
Quelqu'un avait pénétré dan? la maison 
par une fenêtre et avait parcouru toutes 
les pièces de la demeure, s'arrêtant au 
bureau pour se servir de la plume et de 
l'encre avant de sortir. Rien d'autre 
n'avait été touché. 

Jeanne KOUDOT. 

UN HORRIBLE DRAME SUR LE P.-L-M. 

UN JEUNE HOMME A ETE MUTILÉ 
ATROCEMENT PAR UN SOLDAT 
originaire de Saint-Amand-les-Eaux 

(LIN! L» SUITE EN DEUXIEME P»CEI 

VOIR EN SEPTIEME PàCC I 

« LE RÉVEIL DU CINÉMA » 

Toujours plus vite ! 

Nous avons annoncé que Variateur français DELMCTTK avait battu te re­
cord de vitesse pour avions terrestres en réalisant, à ISTRES. la vitesse olli 
dette de US km. US à l'heure. * 

Notre •photo montre Raymond DELMOTTE signant des autographes après sa 

On drame atroce a été découvert l'au­
tre nuit, en gare de Monténmar. On Jeu­
ne homme de mise correcte a été trouvé 
horriblement mutilé dans les water-
ckaete d'un wagon de troisième classa 
d'un rapide se dirigeant sur Marseille 

A 3 ta. 14. le rapide 108. qui était parti 
de Paris peu après 14 h , s'arrêtait en 
gara de Montélimar. Le contrôleur et 
l'agent de couloir venaient ne découvrir 
en ouvrant la porte des water-closets 
d'un wagon de troisième classe, un 
Jeune homme à demi tnanim* à cote du 
siège. Le Jeune homme portait au bas-
ventre une blessure affreuse d'où le sang 
s'échappait en abondance. Immédiate­
ment, par les soins de la gendarmerie 
alertée, le docteur F. Rigaux était pré­
venu à son domicile rue Roserie et ve­
nait à la gare procéder aux premières 
constatations médira les. Avec précau­
tions, le blessé était transporte à l'hos­
pice civil de Montélimar. 

La viciante est identifiée 
Le train avait subi un assez long re­

tard mais, sur l'Initiative des agents de 
la Compagnie du P.-L.-M.. le wagon de 
troisième classe où le blessé avait été 
découvert était évacué de ses voyageurs 
et le convoi continuait sa route. Cepen­
dant la gendarmerie identifiait tout 
d'abord la victime. Il s'agit d'un Jeune 
hnmmc de 17 ans. nomme Paul Mazurck 
exerçant la profession d'employé de bu­
reau et habitant Marseilie, ville vers 
laquelle U se dirigeait, 32, cours Pierre 
Puget. D est de mis* très correcte e t 
dans ses poches, on trouva un billet de 
troisième. 

L'état du blesse qui ne reprenait ses 
sens qu'avec difficulté, était suffisam­
ment grave pour qu'il fut impossible 
de pouvoir l'interroger. Le docteur Ri. 
gaux s'y opposait d'ailleurs tcrmell*-
sasai, 

La première enquête 
Le Parquet de Montélimar était pré­

venu et, en l'absence du procureur de la 
République en congé, le substitut Cala-
dou. chargeait de l'information, le Juge 
d'instruction Vincent, qui e transpor­
tait aussitôt à la gare en compagnie de 
son greffier, M. Carpentier. 

Le premier soin du magistrat Instruc­
teur fut de faire revenir en gare de 
Montélimar. le wagon qui, bien que vida 
avait continué sa route. Il a été mis sous 
scellés sur une voie de garage. D'autre 
part, la brigade mobile de Lyon a été 
prévenue. 

Au commencement de 1 uprès-midi, le 
wagon fut ouvert aux fuis de retrouver 
le* indices ou des empreintes esimet 
tant d'orienter l'enquête Déjà, détail 
rendant lé mystère assez profond, aucun* 
arme n'a été retrouvée auprès du corps. 

Un soldat permissionnaire arrêté 
Différentes personnes qui voyageaient 

en compagnie du Jeune Mazurck ont été 
gardées à la disposition du magistrat Ins­
tructeur et pourront reprendre leur rou­
te sur Marseille, si les explications 
qu'elles fournissent indiquent nettement 
qu'elles n'ont pu er. aucune façon pren­
dre part à ce drame. 

La victime, Paul Mazurck, est origi­
naire de Saint-Jean-les-Vigncs, en Sao-
ne-et-Loire. Il travaillait à la Compagnie 
Africaine Occidentale. A-t-il été blessé 
dans les lavabos, ou s'y est-il rendu sprès 
son horrible mutilation ? On n'est pas 
encore fixé à ce sujet. 

Enfin, un individu est arrêté. Il s'agi­
rait d'un soldat permissionnaire d'un 
régiment d'infanterie du Maroc Consi­
déré comme le meurtrier présumé, il est 
gardé à vue à la gendarmerie de Mon­
télimar. 

a Je ne sais pas 
ce qui m'est arrivé... » 

Interrogé par la gendarmerie, il a fait 
des déclarations assez étranges : 

f Revenant de passer ma permission, 
de Noël chez mes parents, a-t-il dit. J'ai 
pris le train pour rentrer à mon corps, 
à Aix-en-Provence. J'avais beaucoup bu 
Je ne sais ce qui m'est arrivé ». 

La gendarmerie de Montélimar a fait 
à son sujet de graves constatations : 
sa vareuse, son pantalon étalent tachés 
de sang. On le déshabilla r' on constata 
alors que ses scus-vêtements étalent éga­
lement ensanglantés. Invité à s'expliquer 
Lambot n'a pas répondu. 

Les aveux 
Finalement, le soldat Lambot, qui ap­

partient au 23e Colonial, a avoué au 
juge d'instruction être l'auteu- de l'acte 
criminel commis rur la personne du 
Jeune Paul Mazurck. 

Le meurtrier est originaire 
de Saint-Amand-les-Eaux 

Ainsi, grâce à la sagacité des enquê­
teurs : le Juge d'instruction Vincent et 
ses collaborateur i. le crime du rapide 10S 
Paris-Marseille ne sera paa resté long­
temps à l'état de mystère. 

On vient de lire, en effet, qu aussitôt 
après la découverte du crime, on avait 
gardé à la disposition de la Justice un 
soldat appartenant à un régiment d'in­
fanterie du Maroc, qui tient garnison à 
Aix-en-Provence, un nommé Alfred Lam­
bot, âgé de 23 ans. originaire de Salnt-
Amand (Nord), actuellement permis­
sionnaire. 

Interrogé avec habileté et obstination. 
Lambot. bribe par bribe, a fini par faire 
des aveux. 

Il a convenu sommairement d'abord, 
comme, d'ailleurs, l'avaient déjà révélé 
le* deux camarades de la victime, qu'il 
avait lié connaissance avec Mazurck, 
avec qui il avait bavard* pendant un 
moment. 

Puis il l'aurait emmené dans les lava­
bo*. Là. 11 aurait tenté de le déshabiller, 
ce qu'il réussit partiellement mais Ma­
zurck se défendait. Furieux de cette 
résistance, il l'aurait alors frappé et 
sortant un rasoir lui aurait fait subir 
une affreuse mutilation. Il a mis son 
acte sur le compte de l'ivresse. 

Hier après-midi, ver* 16 heures, eut 
lieu la reconstitution du crime dan* 1* 
wagon qui a été rangé sur une voie de 
garage de la gare de Montélimar. 

Les causes du drame 
L'affaire prend une tournure ***** 

nouvelle. Il semble que le* deux Jeune* 
gens, Mazurck et le soldat, sous l'Influen­
ce de l'Ivresse étalent d'accord sur ce 
qu'ils allaient faire quand ils se rendi­
rent dans les lavabos. Il ne reste aucun 
dout - qu'avant le drame les choses sa 
passèrent comme U avait été «onvacaa 

L* vaste «t 1* pantalon d* la iIHUUi 

qui ne semblent pas avoir été arraches, 
mais bien quittes posément, ont été 
retiumé» à proximité de la gare de 
Saint-Vallien où. sans doute, le colonial 
les Jeta après la scène sanglante qui 
succéda à l'autre. 

Le meurtrier sera transféré aujour­
d'hui à Valence, ville dan* le iiesort 
Judiciaire de laquelle s'est déroulé le 
drame. 

L'état de la victime 
A 23 heures, l'état du Jeune Mazurck, 

la victime du drame du train 103, res­
tait grave. Le Jeune homme éprouve 
une grande faiblesse, par suite de la 
forte hémorragie qu'il a subie, mai* ces 
Jours ne paraissent pas en danger. 

Le soldat Alfred Lambot l'auteur de 
l'acte criminel commis sur la personne 
du Jeune Paul Mazurck, da-v le train 
103, était députe quelques mois au 22e ré­
giment colonial, en garnison à Aix-en-

Agé de 33 ans, il avait à la fin de 
son service actif, contracté un engage­
ment Lambot était actuellement l'or­
donnance du lieutenant-colonel. Il était 
bien noté par ses chefs, mais d'un 
caractère taciturne, on ne lui connais­
sait pas d'amis dans sa compagnie. 

Quelques Jours avant son départ pour 
une permission accordée à l'occasion de* 
fêtes de Noël, Lambot avait touché le 
prêt d'un de ses camarade* Il avait pro­
mis à celui-ci de rendre à son retour de 
permission la somme indûment encaissée. 

Le soldat criminel avait quitte Atx la 
semaine dernière pour Moulins (Allier), 
où habite sa mère, n devait rentrer à la 
caserne ce matin. 

La victime était bien considérée 
par ses chef» 

Paul Mazurck. la victime du drame 
du train 103 était un employé stagiaire 
d'une société d'exportation de Marseille. 
Il était dans cette entreprise depuis près 
de trois ans. Ses parents liabitant Saint-
Jean-des-Vignes (Saone-et-Lolre), il vi­
vait dans une pensnn de famille, à Mar­
seille 

Au siège de la société, les meilleurs 
renseignements ont été fournis sur Paul 
Mazurck : e C'est dit-on. un garçon sé­
rieux, très appliqué à son travail et dont 
nous n'avons Jamais eu à nous plaindre a. 

INOTRE CONCOURS 
DE LA PROFESSION 
= PRÉFÉRÉE s 

2.000 prix valant plus 
de 2 5 0 . 0 0 0 fr. 

Le classement ie» bulletins 
ie réponse a commencé hier 
matin. Nos équipes s'affairent 
pour accélérer ce travail. 
De nombreux concurrents mous 
font part ie leurs espoirs et 
ie leurs projets. Nous ne pou­
vons que leur souhaiter bonne 
chance. 

LE C01>rriNENT 
ANTARCTIQUE 
SURVOLE DANS 

LA NUIT DE NOËL 

LINCENDIE C i W i E D1ŒRGN1ES 
Le Parquet de Valenciennes a fait ëcrotier les époux N U M 

Lincoln Elkwortn et Balchen 
l'ont franchi d'un seul coup d'aile 

Pour la première fois, le continent 
antarctique vient d'être franchi d'un 
seul coup.d'aile, et c'est l'avion de Lin­
coln EUsworth qui a •accompli ce raid 
merveilleux. 

On se souvient que Uncom Kllsworth 
et son mécanicien Balchen avaient fait 
une première tentative il y a quelque 
temps, qui n'avait malheureusement pas 
été couronnée de succès. Cette fois, dans 
la nuit de Noël. 11* ont réussi à relier 
111e de la Déception, petite île de la 
terre de Qrabam, à 800 milles du cap 
Horn, à la Nouvelle-Zélande, en atter­
rissant sur le rivage extrême de la mer 
de Ross qui sépare le continent antarc­
tique de la Nouvelle-Zélande. 

Les deux aviateurs ont donc relié la 
pointe extrême de l'Amérique latine aux 
territoires rendus fameux par les voya­
ges de Scoot Sgakleton et Amundsen. 

Boirns VœMx 

ELLSWORTH et BALCHEN 
devant leur appareil. 

La maison des époux PELLION que l'on tenta d'incendier. 

L'arrestation des époux Malberti, in-1 
culpés d'incendie volontaire à Hergmes, : 
a provoqué de nombreux commentaires I 
à VateneteaiMs, où, on le sait, M. Mal­
berti est établi soudeur autogène, fau­
bourg de Paris, 38. Les bruits divers ; 
ont circulé sur la situation de fournie 
des époux Malberti. On sait que ceux-ci 
protestent de leur innocence. 

Ils ont quitté à 19 heures la maison I 
des parents de Mme Malberti. les époux I 
Pellion-Dewasmes. Ils ne savent disent-
ils, qui a imbibé de pétrole les chiffons 
et enflammé ceux-ci avec une allumette. 

Le Parquet de Valenciennes a fait 
écrouer M. et Mme Malberti, après s'être 
rendu sur les lieux et avoir entendu les 
gendarmes de Condé qui enquêtèrent 
ainsi que les personnes qui intervinrent 
à temps, vers une heure du matin, pour 
maîtriser l'incendie naissant. 

M. Bernard, juge d'instruction, enten 
dra les deux inculpés dès qu il sera 
en ' possession du dossier de l'affaire, 
c'est-à-dire très prochainement — On 

se demande actuellement M une autr* 
inculpation ne sera pas lancée. 

Dans l'esprit des magistrats du Par­
quet de Valenciennes, la genèse de l'af-
taire serait la suivante : Mme Malberti 
est l'enfant préférée des époux Pellion. 
qui ont trois autres filles. Les époux 
Malberti, pensant que si leurs parents 
avaient de l'argent ils en auraient la 
plus crosse part, auront voulu leur falr* 
toucher l'assurance de leur maison, 
soit 78.000 francs. La maison qu'il au­
rait fallu vendre pour le partage entra 
les quatre enfants n'aurait été. en com­
paraison, dans l'héritage, qu'une • .mi­
sère >. — On pense également que' les 
époux Malberti, si leur combinaison 
criminelle avait réussi, auraient invite 
leurs parents à venir demeurer auprès 
d'eux, avec les 78.000 francs naturelle­
ment, et l'argent aurait ainsi passé 
dans la communauté. 

Mats tout cela n'est que hypothèse; U 
faut attendre, avant de se prononcer, la 
suite de l'instruction. 

Lire en cinquième page : LA LISTE 
COMPLUT! DES N" GAGNANTS ->E 
LA SOUSCRIPTION OUVERTE PAR 
LA FÉDER/ TION NATIONAL! DES 
BLESSES OU POUMON. 

LE PROFESSEUR 
GRANDCLAUDE 

cité à Tordre «ie la Nation 

M. Queuille a voulu rendre ainsi 
un ultime hommage au regretté 
sous-directeur du centre anti-

cancéreux du Nord 
Dès qu'il eût appris la mort du pro­

fesseur Charles tirandclaude, victime 
de son dévouement professionnel, M. 
Queuille, ministre de la Santé publique, 
d'accord avec le président du Conseil, 
a tenu à lui rendre aussitôt un suprême 
hommage en le citant à l'ordre de la 
Nation : 

« Le Gouvernement cite à l'ordre d* 
la Nation le Professeur Charles Grand-
claude, sous-directeur du centre anti­
cancéreux de la région du Nord, mort 
victime de son dévouement profession­
nel et scientifique, d'une septicémie 
contractée au cours de ses recherches 
sur le traitement du cancer. • 

M. Queuille comptait, d'ailleurs, nom­
mer le professeur Grandclaude officier 
de la Légion d'honneur dans la promo­
tion de Janvier. Il ne pourra, malheu­
reusement pas réaliser son intention, 
car le décret du 30 août 1919. sur la 
Légion d'honneur, ne permet de faire 
une promotion à titre posthume que 
pour les personnes appartenant à l'ar­
mée. 

«ifc 

A l'occasion de la nouvelle année, 
taffluence des lettres et paquets est 
grande dans tes bureaux de poste. 

Voici an /acteur chargé de eotux 
et de cadeaux pour 1S3S. 

Dramatique suicide 
d'un voleur d'autos 

Près d* Montfaucon, une automobile 
ayant capoté, des paysans accoururent, 
mais l'automobiliste, qui n'avait aucun 
mal, refusa leurs services et, sortant 
brusquement un revolver, tira cinq 
balles sur les pneus de l'automobile, 
puis gagna à pied Montfaucon. Il des­
cendit dans un hôtel de cette ville et. 
peu après, se tua d'une balle de revol­
ver. — L'enquête a établi qu'il s'agis­
sait d'un soldat permissionnaire du 
154* régiment d'artillerie, à Rnançon. 
né à Saint-Jean-de-Bournay (Isère), Au­
guste-Adrien Linage. 

U avait volé l'automobile avec ta-

Saelle il a capoté à un commerçant de 
eaurepalre. II serait l'auteur de deux 

autres vols de voitures à Saint-Jean-de-
Bournay. 

« i » 

UN AUTOBUS DANS UN CANAL 
EN HOLLANDE 

Dn autobus transportent neuf per­
sonnes, qui revenaient d'une fête musi­
cale, est tombé dans le canal d'Emmen 
(province de Drentte). Sept des occu­
pant* de la voiture ont été noyé*. 

UNE JEUNE OUVRIÈRE 
TENTA D'ÉTRANGLER 

UNE FILLETTE 

Aux cris poussés par celle-ci. 
elle s'enfuit sans rien dérober 
Le commissaire de police de Mont-

rouge a envoyé au dépôt, sous l'incul­
pation de tentative d'assassinat. Olympe 
Biger, âgée de 24 ans, ouvrière d'usine, 
demeurant 7, rue Fénelon, à Montrouge. 

Cette Jeune fille s'est présentée avant-
hier matin, au domicile d'une de ses 
collègues d'atelier, Mme Georgette Du­
rand. 31, rue Pasteur, à Montroupe. 
Après le départ de Mme Durand pour 
l'usine. Olympe Biger avait bavardé 
avec la nièce de sa collègue, Andrée 
Salin, Agée de quatorze ans, qui gardait 
l'enfant de Mme Durand, âgé de 5 ans. 

A un moment donné, elle avait invité 
la fillette à chercher à terre un objet 
qu'elle prétendait avoir perdu et avait 
tenté de l'étrangler avec un fil de lai­
ton qu'elle avait apporté et dont le 
nœud coulant était tout préparé. 

Aux cris poussés par la fillette, qui 
porte encore des traces de strangula­
tion autour du cou. Olympe Biger s'était 
enfuie sans rien dérober et sans se faire 
remarquer des voisins qui, cependant, 
avaient perçu les cris. 

LE GENERAL GŒRING 
CONVOLERAIT 

EN JUSTES NOCES 
D'après certains bruits qui courent, 

en vérité depuis le voyage de M. Goe-
ring en Grèce, on assure que le prési 
dent du Conseil de Prusse épouserait 
très prochainement Mme Emmy Sonne-
mann. artiste allemande, dont "le talent 

LE VOYAGE A ROME 
DE M. PIERRE UVAL 

SERAIT PROCHAIN 

II serait suivi dune visite 
à Londres 

M. Pierre Laval qui, lundi, était parti 
en vacances avec nntentton de ientrai 
hier matin à Paris, était déjà de retour 
avant-hier soir, on peut admettre que, 
si le ministre des Affaires étrangère* 
français a abrégé d'un Jour des vacan­
ces delà très brèves, c'est qu'il a tenu à 
ne pas laisser en suspens les questions 
qui. en ce moment, sollicitent son at­
tention. 

La question du voyage à Rome est 
toujours au premier rang de ses préoc­
cupations, et il semble bien que la date 
puisse en être prochaine. M. Laval a 
examiné à fond le dossier franco-itanen 
et s'est fait une opinion éclairée sur le* 
questions qui en forment l'objet, le* en­
tretiens qui se dérouleront prochaine­
ment à Rome sont très divers dans leur 
objet, en étendue comme en profondeur 
!et peut-être est-ce l'importance de la 
préparation nécessitée par ces entre­
tiens qui incite M. Laval à hâter quelque 
peu son retour. D est vraisemblable d'ail­
leurs que son projet de voyage à Lon­
dres, succédant à son voyage à Rome, 
retient également l'attention de M. La­
val, encore que sa visite dans la capital* 
britannique soit plutôt orientée vers une 
prise de contact amicale que dans 1* 
sens de véritables négociations. Oes né­
gociations, est-il besoin de le dire, vien­
dront certainement en leur temps. 

s'est affirmé sur maintes scènes berli­
noises et aussi dans les studios d* -le 
« U. F. A. .. 

Au Salon des Echanges 

n p a trois cas, le peintre RAME Y a remis à ta mode le c Salon des échan­
ges » ou tous les commerçants et fabricants, gênés par le t ralentissement 
de la circulation monétaire i peuvent, contre des marchandises, acquérir de* 
oeuvres dort. 

Voici à la Porte de Versailles, à PARIS, où se tient c Le Salon des- échan­
ges », un éleveur échangeant un pore contre un tableau de valeur. 


